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LETTRE  A**. 


QuidLeges  fine  moribust  Hor. 


^AVEZ-VOUS  ce  que  c’eft  que  la  Cenfure? 
Savez-vous  quelle  différence  diftingue  la  Cen- 
fure , des  Jugemens?  Savez-vous  quelle  elt  la 
nécellîté  de  la  Cenfure , & combien  il  importe 
de  ne  pas  la  troubler?  Voilà  les  objets  dont  je 
veux  vous  parler,  & qui  font  dignes  d’une  at- 
tention férieufe.  Le  Public  ell  jufte  & éclairé  , 
il  ne  faut  que  le  mettre  fur  la  voie;  il  entend 
toujours  à demi-mot. 

La  Cenfure  eft  pour  les  moeurs,  ce  que  les 
Jugemens  font  pour  les  crimes.  J’entends  par 
mœurs , non  pas  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
mœurs  abfoiument,  mais  celles  qui  bleflent  ou 
qui  fervent  l’intérêt  du  Public  ou  celui  des 
Corps;  les  moeurs  reconnues  utiles  ou  nuifibles^ 
dont  la  confervation  ou  la  réforme  eft  impor- 
tante à la  conftitution  qui  exifte. 

C’eft  un  droit  délicat  que  celui  de  la  Cen- 
fure; elle  déclare  ou  l’opinion  publique,  fi  elle 
s’exerce  dans  tout  l’Etat , ou  l’opinion  de  Corps, 
fi  elle  a lieu  dans  une  Compagnie  particulière. 
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Ainfi  la  Cenfure  porte  toujours  un  caraftère 
tant  foit  peu  arbitraire,  puifqu’elle  prend  fa 
fource  dans  Topinion  qui  fe  forme  avec  len- 
teur, &c  qui  fe  compofe  fucceffivement  de  faits 
épars.  Ce  ne  font  pas  toujours  des  faits  précis 
qui  donnent  lieu  à la  Cenfure;  c’eft  la  perfonne 
fur  qui  elle  prononce;  & le  réfultat,  qui  tou- 
che à la  perfonne , dépend  fouvent  de  faits,  qui, 
chacun  à part,  ne  font  pas  fufceptibles  d’un 
jugement  particulier. 

Ainfi  le  caradftère  propre  de  la  Cenfure,  c’efl 
d’être  le  prononcé  de  l’opinion  fur  la  perfonne  : 
dans  les  Nations  où  tous  les  Ordres  de  Ci- 
toyens font  fournis  à la  Cenfure , le  tribunal 
Cenforial , comme  dit  Roufieau,  eft  le  décla - 
rateur  de  t opinion  publique  : dans  les  Corps 
qui  ont  une  Cenfure  particulière  fur  leurs 
Membres,  UaSie  de  la  Cenfure  eft  la  déclaration 
de  Pcpinion  du  Corps  : tel  en  eft  l’attribut  üif- 
tinélif. 

Voilà  donc  la  définition.  Voici  ce  qui  la 
diftingue  des  jugemens.  On  punit  les  crimes, 
on  maintient  les  moeurs;  c’eft  la  Loi  qui  fait 
l’un  par  les  Tribunaux;  c’eft  la  Cenfure  qui  fait 
Fautre  par  l’opinion. 

Pour  punir,  il  faut  un  crime  & une  Loi; 
pour  corriger,  il  faut  des  torts  & une  opinion. 
Dans  le  premier  cas,  tout  eft  perdu,  s’il  n’y  a 
pas  de  preuves  juridiques  : dans  le  fécond, 
tout  eft  perdu,  fi  Ton  en  exige.  11  n’y  a point 
de  liberté,  point  de  fureté,  fi  le  châtiment 
dépend  du  Magiftrat,  & n’eft  pas  fournis  à des 


formes;  il  n’y  a ni  honneur,  ni  délicateffe,  fi 
dans  tous  les  états  il  fuffit  de  n’être  pas  cri- 
minel.- 

Ainfi,  au  Juge  il  faut  un  fait,  des  pièces, 
des  témoins  , des  confrontations.  À la  Cenfure , 
il  faut  une  fuite  d’a&es  repréhenfibles  , des  torts 
fuffifamment  confiatés,  & l’opinion  qui  en 
réfui  te. 

Si  l’on  n’a  pas  de  précifion  dans  l’efprit,  on 
confond  ce  qui  eft  différent  ; à des  aéles  de 
Cenfure,  on  oppofe  les  Loix  de  la  fureté  publi- 
que, les  formes  légales,  les  règles  de  l’ordre 
judiciaire;  on  veut  une  inftruétion  folemnelle 
en  matière  de  mœurs  & de  caradère , comme 
s’il  s’agiffoit  d’infliger  des  châtimens  à un  cou- 
pable; par-là  on  anéantit  la  Cenlure  qui  n’eft 
pas  fufceptible  de  ces  formes;  on  force  1 hon- 
neur à fe  taire,  ou  à n'éclater  que  contre  les 
crimes;  on  laiflfe  périr  les  mœurs,  l’eî prît  d’é- 
tat, les  préjugés  utiles;  car  la  Loi  n’a  point 
d’armes  contre  ce  dépériffement  ; elle  coupe  les 
membres  cangrénés,  mais  elle  n’empêche  pohit 
les  autres  de  le  devenir.  Si  elle  effraye,  elle 
n’encourage  pas;  fi  elle  retient  une  main  prête 
à frapper,  elle  ne  forcera  pas  de  la  tendre  au 
malheureux  qui  l’implore.  La  Loi  réprime  les 
méchans , & ne  multiplie  pas  les  gens  de  bien. 

Les  pays,  qui  ont  étonné  le  monde  par  la 
fupériorité  de  leur  police,  font  ceux  où  le  Ma* 
giftrat  ne  pouvoit  rien  fans  le  Livre  de  la  Loi, 
& ou  le  Cenfeur  pouvoit  tout  fans  aucune  en- 
trave. Chez  ce  Peuple  Roi,  dont  les  reftes  ma* 
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gnifiques  font  aujourd'hui  l’admiration  de  tous 
les  aurres,  la  rigueur  des  formes  contre  les  cri- 
mes étoir  portée  jufqffà  une  puérilité  fublime, 
&c  le  Cenfeur  jetroit  d’un  gefte,  des  Sénateurs 
dans  l’ordre  des  Chevaliers,  des  Affranchis  dans 
les  Tribus  urbaines  ; non  voce , non  decreto  , fed 
mtr  u ^ difoit  Cicéron;  & fans  ce  merveilleux 
defpotîfme  des  mœurs , ajoute-r  il,  cette  Ré- 
publique qui  chancelle,  nous  ne  l’aurions  plus. 
De  tels  exemples  peuvent  apprendre  à douter  à 
ceux  qui  ne  doutent  de  rien  ; ils  peuvent  faire 
foupçô.nner  que  tour  ce  qui  fe  reffemble  n’eft 
pas  le  même } & que  1 on  ne  compare  pas  avec 
jufteffe  deux  chofes  auüi  différentes,  que  le  font 
les  jugemens  & la  Cenfure. 

Les  Sénateurs,  exclus  du  Sénat,  pouvoient 
crier  que  cette  expuliion  éroit  une  mort  civile  ; 
que  la  main  du  Cenfeur  , qui  les  reléguoit  dans 
une  claffe  inférieure,  étoir  armée  du  poignard 
du  defpo'tüme;  que  Feut  des  Citoyens  eft  fous 
la  protection  de  la  Loi.  Ils  ne  crioient  point, 
& il  falloir  obéir,  & la  République  étoit  flo- 
riffante. 

Quelle  eft  la  nécefilté  de  la  Cenfure?  Ceci 
tient  à tant  dldées,  & embraile  tant  d’objets, 
que  je  ne  me  propofe  pas  de  traiter  cette  ma- 
tière. 

En  généra! , où  il  y a des  mœurs  , la  Cenfure 
eft  bonne  pour  les  conferver;  quand  elles  font 
perdues , elle  ne  fert  à rien  pour  les  rétablir,  & 
elle  n’enfante  que  des  troubles  fans  fruit.  Les 
mœurs  garantirent  l'équité  de  la  Cenfure,  & la 
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Cenfure  prévient  îe  dépériflement  des  mœurs, 
Auflî  voyez  Monrefquieu;  il  veut  dans  les  Ré- 
publiques qui  ont  de  ia  vertu,  que  les  Censeurs 
Tintent  la  tiédeur , jugent  les  négligences  <ùr  cor- 
rigent les  fautes  9 comme  les  Loix  pimijjent  les 
crimes  : il  veut  que  ce  qui  ne  choque  point  les 
Loix,  mais  les  élude , ce  qui  ne  les  détruit  pas 9 
mais  les  affaiblit  y fait  corrigé  parles  C enfuir  s.  Il 
loue  l’admirable  inftitution  de  Rome,  qui  ne 
foumettoit  jamais  les  Cenjeurs , même  hors  de 
place  y à rendre  compte  de  leur  conduite  ; il 


FAUT,  dit-il,  LEUR  DONNER  DE  LA  CONFIANCE, 

jamais  DU  Découragement.  Voilà  des  no- 
tions nettes.  Dans  un  pays  où  la  corruption 
générale  a prévalu  au  point  de  rendre  fouvent 
jufqu’aux  Loix  mêmes  impuiffantes , la  Cen- 
fure appliquée  à tous  les  ordres  de  l’Etat  bon- 
leverferoit  tout  Sc  ne  corrigeroit  pas;  ellefou- 
leveroit  fans  être  utile  : quand  la  Cenfure  n’efl 
bonne  à rien  , elle  eft  très-pernicieufe. 

Ainfi  , je  me  trouve  conduit  à une  idée  qui 
pa  roîtra  bien  étrange  aux  raifonneurs  fuperfi- 
ciels  : plus  les  mœurs  font  pures,  & le  Gou- 
vernement fage,  plus  les  hommes  font  libres; 
&.  c’eft  là  qu’eft  prëcieufe  la  Cenfure,  qui  par 
des  aâes  , dont  la  forme  eft  arbitraire,  femble 
attaquer  à chaque  inftant  la  liberté  des  indivi- 
dus; c’eft  quand  la  Loi  eft  plus  précife,  plus 
révérée  , plus  formalifte,  que  l'autorité  du  Cen- 
feur  doit  être  plus  dégagée  de  toute  chaîne  ; la 
liberté  fleurit  à l’abri  des  bonnes  Loix,  les 
mœurs,  fous  le  regard  de  la  Cenfure;  & cette 


double  tige  qui  s’entrelace,  porte  les  fruits  de 

la  félicité  publique* 

Ces  vues  générales  fur  les  différens  Empires, 
fe  particulàrifent  & s’appliquent  aux  différens 
Corps  du  même  état.  Si  Fétat  eft  corrompu , 
étayes  par  les  Loix  , le  mieux  que  vous  pour- 
rez 5 un  édifice  qui  s’écroule;  mais  point  de 
Ce  n leurs  p u b lies  ; iis  exciteroient , ou  la  révolte 
s’ils  étoieot  fermes,  ou  la  dérifion  s’ils  étoient 
foibies.  K' ’lrritez  point  le  méchant  contre  la 
vertu  , ne  lui  apprenez  point  à fe  moquer  d’elle. 

Mais  s’il  ex i lie  un  Corps  particulier  dont  les 
caraâères  foient  tels  que  la  Cenfure  y foit  exer- 
cée avec  fruit  * noo-feukment  laiffez4ui  fans 
jaloufie  fon  utile  difcîpiine;  mais  encouragez 
l'honneur  à proportion  qu’il  eft  plus  rare. 

Par  exemple,  je  fuppofe  un  Corps  de  Ci- 
toyens voués  à des  fondions  utiles  & honora- 
bles, un  Corps  dans  lequel  il  faille  des  lumières 
& de  la.  probité , où  le  travail  foit  payé  par 
Fhonneur  Sc  rapporte  peu  d’argent,  où  de  la- 
borieufès  veilles  & des  études  fatiguantes  ne 
puiffent  être  adoucies  que  par  le  femiment  in- 
térieur d’une  confidération  méritée:  je  fuppofe 
un  Corps  qui  n’exifte  que  par  la  confiance  pu- 
blique , dont  les  Membres  foient  dans  une  re- 
lation continuelle,  entretenue  de  même  par 
une  confiance  réciproque  : je  fuppofe  un  Corps 
dans  lequel  chacun  foit  , fous  la  foi  publique, 
dépofitaire  des  plus  grands  intérêts,  des  titres 
les  plus  précieux,  des  fecrets  les  plus  impor- 
tons * de  la  vie  9 de  Thonneur  & de  la  fortune 


des  Citoyens;  dans  lequel  une  fraternité  mu- 
tuelle établifle  des  communications  nécefiaires, 
des  confidences  fans  précaution  , des  rapports 
indifpenfables  & multipliés;  où  le  miniftère 
habituel  foit  de  s’attaquer  fans  animofité,  de 
fe  ménager  fans  prévarication,  de  fe  pénétrer 
des  intérêts  des  autres  fans  s'abandonner  à leurs 
emponeniens,  de  juger  froidement  ce  qu’il  faut 
défendre  avec  chaleur,  d'interpofer  un  zèie 
éclairé,  une  raifon  adlive,  entre  les  pallions  6c 
la  jullice,  de  nourrir  une  concorde  mutuelle 
au  fein  des  combats  journaliers,  d’être  enfin 
toujours  rivaux,  jamais  ennemis,  toujours  zé- 
lés , jamais  colères , toujours  fages , jamais  dé- 
fians;  un  tel  Corps,  s’il  exiftoit,  aurait , fi  je 
ne  me  trompe,  des  caradlères  particuliers  qu  i! 
faudroit  bien  fe  garder  de  confondre  avec  ceux 
des  autres  Corps. 

Si  l’honneur  lui  étoit  cher,  il  faudroit  î’en 
combler  : s’il  aîloit  jufqu’à  fia  fierté,  il  faudroit 
la  relever  encore  : s’il  ai  moi  r la  liberté,  ii  fau- 
droit rompre  toutes  fes  chaînes  : s’il  étoit  libre, 
il  faudroit  le  raffurer contre  toute  entreprife. 
Quand  fes  prétentions  auroient  quelque  chofe 
de  chimérique  , e’efl;  une  belle  chimère  que 
celle  qui  conduit  à l’honneur;  elle  ne  peut 
bleffer  que  l’orgueil,  & comme  elle  n’eft  pas 
nuifible,  elle  eft  toujours  falutaire.  Il  encre 
néceffairement  dans  la  confiitution  d’un  tel 
Corps , d’avoir  la  Cenfure  de  fes  Membres  ; 
comme  Citoyens,  ils  font  fournis  à routes  les 
Loix  de  l’Etat  &c  ne  peuvent  être  jugés  que  par 
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elles;  comme  Membres  du  Corps,  ils  ne  doi- 
vent dépendre  que  de  fa  police.  Tout  eit  con- 
fiance dans  leurs  fonctions;  la  confiance  publi- 
que leur  apporte  des  fecrets,  des  titres,  des 
aéles  originaux,  des  intérêts  de  tout  genre, 
auxquels  eft  attaché  fouvent  le  fort  de  la  vie  de 
ceux  qui  les  approchent  : la  confiance  mutuelle 
établit  entre  eux  une  communication  qui  n’a 
que  l’honneur  feui  pour  garantie;  la  paix,  la 
concorde  & la  confidération  réciproque  doi- 
vent cimenter  leurs  relations  néceflaires.  Eux 
feuls  peuvent  sdnfpedler  Les  uns  les  autres,  fe 
connoître,  fe  fuivre  dans  les  moindres  détails, 
prononcer  fur  le  plus  ou  le  moins  de  déiica- 
teffe  de  leur  conduite.  Dans  un  Corps  ainfi  com- 
pofé,  le  rapport  entre  les  Membres  doit  être 
dégagé  de  toute  inquiétude,  de  toute  alarme, 
de  tout  foupçon  d’infidélité  ou  de  turbulence. 
Aux  yeux  de  l’honneur,  une  tache  fur  un  feul 
Membre  doit  être  la  tache  du  Corps  entier  ; 
les  vertus  y font  foiidaires  ; les  fautes  font  com- 
munes, s’il  ne  les  réprime  pas.  En  un  mot, 
nulle  autre  Compagnie  n’elt  plus  eflentielle- 
ment  difpofée  à rendre  néceffaire  le  droit  de 
Cenfure.  Je  dis  le  droit  de  Cenfure , & mainte- 
nant vous  devez  m’entendre.  En  tout  ce  qui 
ne  tient  pas  à la  fon&ion  qui  les  diftingue,  ils 
ne  font  que  Citoyens;  en  tout  ce  qui  intéreffe 
cette  fonction , iis  font  fournis  à la  difcipline 
du  Corps,  Le  Corps  doit  avoir  le  droit  de  les 
admettre,  de  les  avenir,  de  les  réprimander, 
de  les  exclure. 


Si 
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Si  cerre  Cenfure  eft  néceffaire  , les  moyens 
par  iefqueis  elle  s’exerce  ne  le  font  pas  moins; 
c’eft  fur  le  carailère  , le  génie,  la  délicatefte  , 
la  conduire  entière  qu’elle  doit  s’exercer  ; c’eft 
la  perfonne  qui  eft  foumife  à l’opinion  : il  n’y 
a point  d’inftruction  poffible , fi  ce  n’elt  celle 
que  i'e  preferivent  l’honneur  & la  probité.  C’eft 
l’enfemble  des  faits  qui  dirige  l’opinion  , ce  n’eft 
fouvent  aucun  adle  particulier  ; la  Cenfure  a 
tous  les  caractères  de  l’eftime  ; elle  eft  libre  , 
elle  eft  févère , elle  eft  un  réfultat  d’impreffions 
fuccefïîves  ; rarement,  au  milieu  de  la  vie,  un 
fèul  afle  la  fait  naître  ou  mourir. 

Si  ce  Corps  préfente  de  temps  en  temps  au 
public  la  lifte  des  Membres  qui  le  compofent^ 
elle  n’eft  & ne  peut  être  autre  chofe  , que  la 
lifte  d un  certain  nombre  d’hommes  qui  ont 
l’un  pour  l’autre  une  confiance  mutuelle  , &c 
que  le  Corps  préfente  à la  fociété  comme  étant 
dignes  de  la  fienne.  En  la  publiant,  le  Corps 
femble  dire  aux  Citoyens  : ne  craignez  rien; 
portez  vos  droits  à foutenir , vos  intérêts  à mé- 
nager, vos  fecrets  à garder,  vos  titres  à faire 
valoir,  votre  confiance  pleine  & fans  réferve, 
dans  les  demeures  de  ces  hommes  laborieux  & 
purs , qui  fe  font  confacrés  au  foin  pénible  de 
votre  défenfe.  Ils  méritent  d’être  abordés  fans 
inquiétude  & de  devenir  les  dépofitaires  de  vos 
penfées  les  plus  intimes.  Quelque  foit  fadver- 
faire  qu’on  vous  oppofe  , on  le  choifira  dans 
cette  lifte  ; ce  fera  un  noble  ennemi  qui  ne  con- 
fondra point  la  violence  avec  le  zèle  , les  in~ 
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jures  avec  l’énergie  , ialiuce  avec  une  adreflfe 

légitime,  le  fiel  6c  l'amertume  avec  la  force 
& la  vigueur  : ceîte  fraternité,  que  vcs  dé- 
mêlés ne  doivent  pas  éteindre  , rapprochera 
les  deux  champions  ; vos  titres  paieront  des 
mains  qui  les  tiennent  de  vous , dans  celles  qui 
doivent  vous  combattre  , ils  y pafferont  fans 
autre  caution  que  la  bonne  foi  & la  droiture. 
Mais  ne  tremblez  pas  ; l’honneur  fe  nourrit  par 
la  confiance , c'eft  un  gage  plus  aflliré  que  tou- 
tes les  fignatures;  6c  depuis  yoo  ans , grâces  à 
notre  vigilance  , il  n’a  jamais  trompé  perfonne. 
Un  feul  exemple  connu  a été  fuivi  d’une  juftice 
rapide,  6c  la  réparation  ne  s’eft  pas  fait  atten- 
dre. Votre  abandon  fans  réferve  fera  payé  de 
la  même  générofité.V ous  ferez  maîtres  de  don- 
ner ou  de  refufer  des  marques  de  reconnoif- 
fance;  & fi  vous  êtes  afifez  injuiles  pour  oublier 
les  fervices  rendus  par  le  zèle,  jamais  votre 
injuftice  ne  retentira  dans  les  Tribunaux  ni  aux 
oreilles  du  public.  Voilà  les  Loix  de  la  confé- 
dération que  nous  avons  formée  , pour  le  triom- 
phe de  la  vérité  & de  la  juftice. 

C’eft  par  l’honneur  que  fe  maintient  l’hon- 
neur 9 tout  ce  qui  bleffe  la  déiicatefle  eft  un 
crime  à nos  yeux  ; ce  qui  eft  permis  aux  autres 
Ordres  de  Citoyens  doit  être  interdit  à celui-ci. 
Signer  une  lettre  de  change,  prendre  une  pro- 
curation , gérer  des  affaires , exiger  de  l’argent, 
font  chofes  permifes,  mais  qui  engendrent  des 
tentations  périlleufes  , ou  mettent  dans  la  dé- 
pendance une  ame  qui  ne  doit  dépendre  que  de 
Thonneur  &c  de  fon  devoir.  Nous  les  regarde- 


tons  comme  des  fautes  graves  ; & ceux  à qui 
cette  févérité  paroîtra  excefiive  ou  ridicule,  ne 
. faveur  pas  que  fi  la  Loi  retient  avec  des  chaî- 
nes, c’eft  avec  des  fils  que  l’honneur  gouverne 
les  hommes,  & que  telle  eft  la  différence  des 
moyens  qu’emploient  les  jugemens  & la  Cen- 
fure. 


S’il  faut  que  la  Cenfure  s’aftreigne  à des  for- 
mes prefcrites,  & exige  des  preuves  rigoureu- 
fes  ; fi  le  Corps  qui  l’exerce  n’eft  pas  libre  dans 
fa  police  , comme  fur  libre  dans  le  choix  de 
fon  état  celui  qui  s’y  fit  adopter,  il  o'y  a plus 
de  Cenfure;  le  Corps  ne  fera  pas  plus  pur  que 
le  fiècie;  les  Membres  ne  craindront  plus  que 
la  Loi  ; s'ils  ne  font  pas  criminels  , ils  feront 
allez  vertueux  ; les  baflefles  ou  les  violences 
aviliront  ou  agiteront  l’aflociation  ; on  fe  croira 
fort  en  répandant  le  fiel  , courageux  en  affec- 
tant l'audace  , adroit  en  le  permettant  le  men- 
fonge,  intelligent  en  préférant  le  riche  , l'hom- 
me en  crédit  ou  à la  mode  ; fage  en  mettant  la 
confiance  à contribution  , en  vendant  les  fu- 


reurs , en  fe  faifant  un  patrimoine  des;  pallions 
les  plus  viles  ; le  goût  du  luxe,  du  faite , des 
fantaifies  pénétrera  dans  des  âmes  avides  & 
corrompues  : le  Corps  fera  divifé  en  fujets  flé- 
tris par  la  mifere  ou  dépravés  par  la  cupidité  j 
la  gloire  ne  fera  plus  que  l'orgueil,  & un  mé- 
pris trop  julle  humiliera , fans  corriger,  des 
hommes  à qui,  comme  à tant  d’autres,  la  chi- 
tjiçre  de  l’honneur  ne  paroîtra  plus  que  ridicule. 
Voils^  l’ençhaînement  néceflaire.  Dans  un  tel 
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Corps  , je  le  répète  , détruifez  la  Cenfure,  pour 
y fubitiruer  la  rigueur  des  juge  mens  , vous 
n'aurez  plus  en  peu  d’années  qu’aviliffement  & 
mauvaises  mœurs,  des  cœurs  garés  qui  ne  s’abf- 
tiendrout  que  du  crime,  ou  qui  peut-être  plus 
exercés  , apprendront  à le  voiler  avec  induiîrie. 
Affoibiilicz  la  Cenfure  , vous  la  détruifez  né- 
ceffairement.  Rendez  la  Cenfure  tributaire  d’un 
examen  ultérieur , privez-la  de  la  fouveraineté 
qui  fait  fa  force;  l’homme  qui  la  craint,  a dans 
fa  main  la  vengeance;  l’homme  qui  en  fent  le 
prix  , ne  la  provoque  plus,  de  peur  de  troubler 
fon  repos  ; le  Corps  oublie  fa  vigilance  pour 
conferver  fa  tranquillité;  & la  paix,  qui  s’éta- 
blit alors  , n’eft  plus  que  la  paix  qui  règne  dans 
le  féjour  de  la  corruption  , la  paix  des  lâches 
& des  efclaves.  Le  public,  qui  s’eft  laifle  pren- 
dre aux  premières  lueurs  d'une  fauffe  idée  de 
liberté  , efl  puni  de  fon  erreur  : il  ne  trouve 
plus  ni  courage,  ni  défïntéreffement  , ni  no- 
blefle  dans  une  troupe  avilie;  1 innocent  foible 
périt  fous  le  coupable  puiffant  ; l’or  du  riche 
va  fouiller  les  raifons  du  pauvre  jufques  dans 
la  bouche  de  fon  vil  défenfeur  ; & tel  qui  donna 
le  nom  d’énergie  aux  violences  qu’il  efpéroit 
tourner  en  fa  faveur,  fe  retirera  d'une  affaire  de 
pur  intérêt  , chargé  de  plaies  incurables  , & 
appellera  en  vain  lefecours  de  cette  difcipline, 
qui  s’ell  anéantie  fous  les  clameurs  qu’il  a pouf- 
fées  lui-même. 

Mais  fi  l’équité  étoît  violée  , ....  fi  la  cabale 
fermentoit  , .. ..  fi  la  jaloufie  dominoit  9 . . . . 


fi ce  feroir  un  mal  particulier,  fuite  d'un 

bien  néceflaire  ; & il  vaudroit  mieux  le  tolérer 
que  de  toucher  à la  conftitution  du  Corps.  Une 
injuitice  nuit  à celui  qui  la  fouffre  ; la  fociété 
toute  entière  recueille  les  fruits  de  l'honneur 
des  Compagnies  & des  Citoyens.  Où  n’y  a-t-il 
pas  de  mal  ? Quels  établiflemens  humains  font 
fans  inconvéniens?  Que  mettrez-vous  à la  place 
de  la  Cenfure  du  Corps  ? Les  Tribunaux  de  la 
Loi  ? Ils  ne  peuvent  pas  ce  que  peut  la  Cenfure. 
Tour  ce  qui  n’eft  pas  crime  leur  échappe  ; mais, 
dTiileurs,  eft-ce  qu'ils  ne  fe  trompent  jamais? 
Sont-ils  inacceilïbies  aux  préjugés  & à l'erreur  ? 
L’homme  dans  quelqu'état  qu’il  foit , eft-il  in- 
faillible? efi-il  fans  paillon  ? efi-il  un  Dieu?  Il 
faudra  donc  un  Tribunal  au-deflus  d’un  Tribu- 
nal ; & puis  au-deflus  du  dernier , il  faudra  fe 
faire  juger  ailleurs  que  fur  la  terre.  La  perfec- 
tion efi  la  chimère  de  ceux  qui  n’ont  pas  ré- 
fléchi : l'inconvénient  préfent  frappe  l’efprit 
inattentif  ; il  le  prend  pour  un  vice  eflentiel  ; 
il  veut  tout  renverfer,  tour  détruire  ; les  maux 
qui  naîtroient  de  la  deftrudtion,  il  ne  les  voit 
pas;  la  chaîne  qui  lie  au  bien  général  l’incon- 
vénient dont  il  s’occupe,  il  n’y  penfe  pas.  En 
tout , confidérez  i’enfemble , St  fâchez  négliger 
les  détails. 

Si,  aurefte,  on  ne  pouvoit  pas  citer  un  feul 
exemple  de  ces  atrocités  de  la  jaloufie;  fi  la 
Cenfure  n’avoir  jamais  fait  d’autre  mal  que  d’ê- 
tre quelquefois  trop  indulgente  ; fi  la  diverfité 
des  fondtions  , diftribuées  entre  les  Membres  , 
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n’en  mettoit  qu’un  petit  nombre  à la  fois  dans 
un  état  de  concurrence  & de  rivalité  ; fi  les 
paflions  des  uns  n’étcient  pas  celles  des  autres  ; 
fi  elles  fe  halançoient  & s’entredérruifoient  ; fi 
les  ralens  des  hommes  purs  & paifibles  avoient 
toujours  été  chéris,  honorés,  refpectés;  fi,  en 
excitant  quelquefois  l’envie  de  quelques  rivaux, 
ils  avoient  formé  plus  certainement  encore  la 
gloire  & la  plus  chere  diftinélion  du  Corps  ; 
li  dans  une  longue  fuite  d’années  on  ne  trou- 
voit  pas  une  feule  exclufion  légèrement  pro- 
noncée, fi  ce  u'eft  celles  où  le  crédit  auroit  eu 
quelq  ue  influence  indireéle  ; l’inconvénient  fe- 
roit  nul,  les  avantages  refteroient  ; la  liberté 
ti’enfanteroit  que  l’honneur  général,  & de  temps 
en  temps  des  cris  fufpeéls  d’intérêt  particulier, 
il  faudroit  la  refpeéler  , rencourager,  l'éten- 
dre ; il  faudroit  élever  l’ame  & ne  l’abattre  ja- 
mais ; il  faudroit  fe  confier  fans  réferve  à des 
hommes  qu’on  veut  conferver  dignes  de  la  con- 
fiance. Il  n’y  a point  d’autre  méthode.  C’eft  ainfi 
qu’on  traite  avec  les  âmes,  pour  les  aruioblir  , 
ou  pour  ménager  leur  noblefle. 

Dans  un  Corps  ainfi  conftitué,  bien  des  fu- 
jets  font  mal  placés  qui  le  feroient  utilement 
dans  d’autres.  N’être  pas  propre  à des  fondions 
de  ce  genre , ce  n’eft  être  ni  infâme,  ni  indigne 
de  toutes  fondions  civiles  ; aufïî  dans  l’inten- 
tion d’unpareil  Corps,  la  réparation  d'un  Mem- 
bre nç  feroir  ni  un  jugement  , ni  une  pçine;  1$ 
difeipline  eft  fi  pure,  la  fraternité  fi  délicate, 
|a  confiance  fufceptible  de  tant  d’ojpqbrages, , 
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rapports  fi  faciles  à troubler  , le  liant  des  ca- 
ractères mêmes  fi  utile  , la  fécurité  publique  fi 
importante  à maintenir  , que  juger  un  homme 
déplacé  dans  cette  police  , ce  n’eft  pas  avoir 
defifein  de  le  flétrir.  C’eft  rompre  un  lien  parti-  t 
culier  qu’il  avoit  choifi  & dont , en  s’en  char- 
geant , il  a connu  les  conditions  ; mais  c’eft 
laifler  fubfifter  tous  ceux  que  les  Loix  établif- 
fent  avec  les  autres  Citoyens.  L’opinion  publi- 
que exagère  quelquefois  le  prononcé  de  la  Cen- 
fure  ; ce  mal  de  reflet  n’eft  qu’un  hommage  à 
l’équité  habituelle  du  Corps  ; c’eft  parce  qu’il 
eft  pur,  que  fon  fuffrage  eft  d’un  grand  poids 
danslafociété  générale  ; mais  fouvent  auflî  cette 
dégradation  dans  l’opinion  eft  une  înjuftice  : 
le  Corps  aura  eu  raifon  de  féparer , parce  qu’il 
doit  agir  d’après  fes  maximes  ; l’opinion  publi- 
que aura  tort  de  flétrir,  parce  que  les  maximes 
du  Corps  ne  font  pas  les  devoirs  de  tous  les 
hommes.  Je  ne  fais  s’il  y a de  l’orgueil  dans  ce 
que  je  vais  dire;  mais  les  Membres  d’un  tel 
Corps  doivent  croire  , & ce  fentiment  érant 
noble,  il  eft  bon,  que  l’on  pourrôit  ne  pas  ref- 
ter  leur  frère  , & être  digne  encore  de  beau- 
coup de  chofes  honnêtes;  je  dis  qu’il  eft  bon  ce 
fentiment,  car  il  conduit  à fe  tenir  plus  pur  que 
fon  fiècle;  jè  dis  qu’il  eft  jufte,  fi,  en  effet,  il 
a conduit  à une  pureté  plus  délicate.  Ce  feroit 
une  délicieufe  patrie  que  celle  où , par  les  moeurs 
générales,  les  fimples  fautes  feroierït  regardées 
comme  des crimes.Tel  novice,  fervent  d’abord 
ïe  trouvé  péu  propre  aux  attftérirés  de  là  règle  * 
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& il  eft  repouffé  dans  le  monde  qui  l’adopte 
fans  deshonneur. 

Et  ne  devroit-on  compter  pour  rien  la  pof- 
feffion  , fi  elle  remontoit  suffi  loin  que  l'exif- 
tence  du  Corps  lui-même?  L’ancienncré  d’un 
ufage  eft  aujourd’hui  d’un  poids  trop  léger  3 je  ne 
l'ignore  pas  ; fans  doute  il  faut  examiner,  maisil 
ne  faut  pas  fe  prévenir  fans  examen  contre  des 
mœursanciennes.  Ce  n’eft  pas  parce  qu’elles  font 
anciennes  qu’elles  font  bonnes  ; mais  le  préjugé 
naturel  porte  à croire  qu’elles  font  anciennes 
parce  qu’elles  fontbonnes.  Les  fiècles  dépofent  9 
par  une  immuable  férié,  que  l’inflitution  a pris 
fa  fource  dans  la  nature  elle-même;  qu'il  exifie 
des  liens  fecrets,  non  apperçus  , mais  réels, 
entre  la  difcipiine  & la  conftirution  du  Corps  ; 
que  celle-ci  a enfanté  celle-là  comme  conte- 
nue dans  fes  principes;  que  ce  qui  s’efi  fait  fans 
époque  précife , fans  établiflenient  formel , étoit 
dans  l’efifence  des  chofes.  Ce  que  le  genre  hu- 
main produit  fans  y penfer  vaut  fouvent  mieux , 
eft  fouvent  plus  près  de  la  nature  que  ce  qu'il 
médite.  Les  chofes  fe  trompent  moins  que  les 
hommes. 

La  Cenfure  & tous  fes  caraélères,  fi  differens 
de  celui  des  jugemens , de  celui  de  la  Loi , doi- 
vent donc  être  chers  non-feulement  au  Corps, 
mais  fur-tout  au  Public  , qui  a plus  d'intérêt 
que  le  Corps  à la  pureté  des  Membres.  A par- 
ler fans  préjugé  , c’eft  aux  Membres  que  la 
Cenfure  eft  importune  ; c’eft  eux  , & non  pas 
affurément  le  Public  > qui  feroient  intérefïés  à 

l’afibibli'r  ; 
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l’affoiblir  ; elle  eft  comme  indifférente  à ceux 
qu’eiie  n’atteindra  jamais  ; elie  doit  être  odieufe 
à ceux  qui  la  craignent;  elle  s’anéantnoit , au 
grand  préjudice  de  la  fociété  toute  entière,  fl 
ceux  qui  ia  défendent  ne  portoient  pas  dans  le 
cœur  le  fentiment  de  fa  profonde  milité;  6c 
li  , bornés  au  témoignage  intérieur  de  leur 
coniiaération  perfonnelle,  iis  ne  s’appi  oprioient 
pas  encore  , par  un  heureux  inftindt  qui  pro- 
tège les  bonnes  mœurs,  celle  qui  s’attache  à 
toute  l’aflbciation  dont  ils  font  Membres.  Que 
ce  Corps  conierve  donc  fa  précieuie  police. 

Le  fonds  de  fon  inilicution  , la  nature  de  fes 
fonctions,  la  loi  d’honneur  qui  en  eit  le  code, 
l’indépendance  encourageante  aes  âmes  . les 
nœuds  fecrets  de  la  liberté  6c  de  l’honneur,  la 
fraternité  qui  exige  une  confiance  fans  borne, 
l’intérêt  public,  tout  demande  que  ia  Ceniuie 
régne  là  fans  contrainte;  qu’elle  s'exerce  peut- 
être  avec  plus  de  févérité  que  jamais  ; qu  elle 
exclue  avec  maturité,  mais  fans  forme  ; qu  eiie 
conferve  le  droit  d’exclure , qu’elle  admette  plus 
difficilement  encore.  Peut-être  fauuioit-ix  au 
moins  les  trois  quarts  des  voix  pour  recevoir  un 
nouveau  Membre  , les  trois  quarts  pour  féparer 
un  ancien.  Le  cri  de  la  délicatefle  &c  de  mon- 
neur  doit  être  comme  unanime. 

Si  l’autorité  vouloit  attaquer  ce  droit  de  Cen- 
fure , je  penfe  qu’elle  manqueroit  le  but  de  l’au- 
torité même,  qui  ell  le  bien  général.  La  ma- 
niéré de  l’opérer  le  plus  furement  eft  toujours 
la  meilleure,  8c  ce  qui  eft  bien  n’a  pas  befoiu 
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de  1 intervention  de  1 autorité.  Loin  d’avertir 
de  la  fujétion  des  hommes  dont  la  liberté  eft 
utile,  Vous  qui  infpectez  du  haut  du  Tribunal 
la  foeiété  toute  entière,  donnez  à ce  fentiment 
noble  u.;e  irnpulfion  nouvelle  ; agrandifiez  les 
âmes  par  la  confiance;  relevez  ceux  qui  ont  de 
l’eftime  pour  eux-mêmes  en  y joignant  la  vô- 
tre ; croyez  un  fait  quand  Lcnormand  vous  Pat- 
te fie  , & jugez  fur  fa  foi  comme  fi  vous  lifiez 
le  titre  ; trairez-les  comme  vos  coopérateurs 
dans  le  grand  œuvre  de  ia  Juftice  ; leurs  fupé- 
rieurs  quand  vous  êtes  a ffis  devant  eux,  foyez 
leurs  amis  dans  vos  maifons  ; n’ufez  du  pou- 
voir que  quand  les  chofes  réfiftenr  ; n’embar- 
raflez  pas  de  l’appareil  de  la  puifiance  ce  qui 
marche  de  foi-même.  Les  foins  qu'ils  prennent, 
vous  ne  pouvez  pas  les  prendre  ; leur  vigilance, 
vous  ne  pouvez  pas  la  remplacer  ; leur  infpec- 
tion  , vous  ne  pouvez  pas  vous  en  charger.  Fu- 
niffez  les  crimes  , mais  fouffrez  qu’on  corrige  les 
mœurs.  Rendez  des  Jugemens  fuivant  la  Loi, 
mais  que  la  Cenfure  s’exerce  fuivant  l’honneur. 
Vos  armes  n’ont  point  de  prife  fur  ce  que  i’o- 
pînion  gouverne  , fur  ce  que  l’honneur  dirige. 
Les  moyens  font  difïerens  comme  le  but,  les 
effets  ne  diffèrent  pas  moins;  la  jüftice  & la 
paix,  voilà  le  produit  de  vos  veilles  ; la  con- 
fiance & la  délicateffe , voilà  le  fruit  de  la  Cen- 
fure. Vos  décrets  font  Lexprefïion  de  la  Loi, 
& la  fource  de  la  tranquillité  publique  ; le 
vœu  d’un  Corps  eft  le  réfultat  de  l’opinion  , & 
h gage  de  la  pureté  des  Membres  j mais  dai- 


pas  tout  de  ne  point  l’atraquér,  de  ne  point 
exiger  de  compte  ; il  eft  foible  s’il  a des  alar- 
mes, & s’il  eft  foible  il  n’eft  rien  : tout  eft 
perdu  quand  il  peut  avoir  à craindre.  Les  cho- 
fes  qui  tiennent  à l’honneur,  à l’opinion  , aux 
mœurs,  préjugés  ou  non,  toujours  refpeélables 
s'ils  font  utiles , reflemblent  à une  fleur  déli- 
cate & tendre;  pour  faire  évanouir  fon  éclat, 
* la  froifler  n’eft  pas  néceflaire  ; il  fuffit  fouvent 
d’y  toucher  pour  la  flétrir. 


Quid  legcs  fine  moribus  ? 


